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Bruno est rentré dans la résurrection du corps spirituel qu'il avait mis en place pendant les
soixante-douze années de sa vie ; voici le 4ème jour de sa mise au tombeau ; Dieu l'a créé
pour l'incorruptibilité ; le Prophète d’Ézéchiel 2, v. 2 et 2+2 … est rentré pour proclamer
dans le Saint des Saints la paternité créatrice de Dieu ; Convergence des lectures de ce di-
manche avec l’Évangile résurrectionnel donné dans la cité du Roi de France pour sa mise au
tombeau : Jésus pleura au tombeau de Lazare ; voyez comme Il l'aimait : la leçon dernière
pour la grâce méritoire de l'Apparition en notre monde d'apostasie totale du Règne du Sa-
cré-Cœur
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Texte de l’Homélie

Le septième jour du mois du Précieux Sang, au ciel comme sur la terre, nous vénérons le
quatorzième Dimanche du Temps Ordinaire que de manière extraordinaire nous estimons
être celui de la Pentecôte, les quatorze glorieuses émanations toujours nouvelles, d’abîme
en abîme, du Chemin de Croix descendant du Saint-Esprit qui est la Voix de Notre-Seigneur
Jésus-Christ  monté au ciel,  la  Voix de Notre-Seigneur Jésus-Christ  en nous,  dans  notre
terre,  dans  notre  temps,  la  voix  de Notre-Seigneur  Jésus-Christ  c’est  le  Saint-Esprit,  le
Saint-Esprit est la Voix, un seul Dieu vivant, en raison d’une grâce d’un Chemin de Croix glo-
rieux  descendant  jusqu’à  nous,  nous  accueillons  cette  grâce  dans  l’introduction  de  ce
dimanche qui dit que cette grâce vient de la droite de Dieu, le Saint-Esprit vient de la droite
de Dieu, l’Agneau de Dieu assis à la droite du Père, le Saint-Esprit est la révélation, la mani -
festation  dans  le  monde sensible  du  Corps  mystique  de Jésus  vivant  et  entier  en  ses
membres vivants et se caractérise par la plénitude de la justice, la plénitude de la paternité
sensible de Dieu se manifestant de manière victorieuse et effaçant tous les contraires.

La grâce qui est devant nous dans le temps présent est forcément beaucoup plus pro-
fonde, plus divinement exaltante, exultante, que la grâce d’hier, que la grâce de l’instant
d’avant. On ne se laissera jamais assez surprendre par les abîmes, quand le ciel se déchire,
de la grâce nouvelle, la grâce toujours nouvelle.

Voilà le sens de ce que l’Église nous donne dans ce quatorzième dimanche du Précieux
Sang.

C’est le Précieux Sang qui ouvre l’unité vivante de la plénitude de la justice de la paternité
de Dieu dans la Pentecôte du fruit que le Précieux Sang fait jaillir pas seulement en nous
mais à travers nous dans tout ce que la puissance de la foi opère comme résurrection et
comme miracle.

Le miracle c’est une prophétie. Une prophétie, un miracle, c’est une royauté, c’est une ma-
nifestation de la puissance de l’effacement dans le Chemin de la Croix glorieuse qui opère
dans la création toute entière un changement, une transformation totale.

Le Royaume de France, le nouvel Israël de Dieu, le véritable Nazareth de Dieu, la véritable
venue de Jésus dans le monde en son Royaume pour établir le Royaume de Dieu le Père
dès cette terre dans sa plénitude de justice, d’ajustement à Dieu à tous les hommes et à
tout ce qui est créé, pose son germe aujourd’hui en nous.

Voilà la signification de ce quatorzième dimanche de l’an 2024.

C’est une date attendue depuis des siècles et dévoilée quand même. Le voile s’est déchiré,
le visage est apparu, les bandelettes sont tombées. Le sceau divin de l’unité de toutes
choses dans le Royaume de Dieu est décrété par un décret irréformable des trois blan-
cheurs en l’Eucharistie, en la Maternité divine de Marie et dans la coupe de la résurrection
glorieuse de la Sainte Famille, décrété par le Saint-Père, mis en place et institué par l’in-



faillibilité de l’Église sur laquelle les puissances de l’Enfer ne pourront jamais prévaloir, et
encore moins dans ces jours de la fin.

Mais oui, nous pouvons parler, vous savez, on nous méprisera.

Le prophète parle, Ézéchiel chapitre 2, verset 2 et verset 2+2, dans les trois blancheurs et
dans l’unité de leur  manifestation,  de ce qu’il  dévoile  comme univers  nouveau,  qui  est
notre univers nouveau dans notre chair, dans le Corps mystique vivant de Jésus vivant et
entier, saisi par la puissance du Saint-Esprit qui est sa Parole toute-puissante et silencieuse,
nous pouvons parler, et c’est ce qui se réalise, sans être vu par ceux qui n’ont pas la foi,
sans pouvoir être perçu seulement même un peu par ceux qui ont apostasié.

Alors tu parleras, tu diras : « Le Seigneur, Adonaï Elohim, HaShem, Dieu vivant, parle, main-
tenant, de cette manière ». Eh bien qu’ils t’écoutent, ceux qui ont la foi, et ceux qui n’ont
pas la foi, qu’ils écoutent ou qu’ils n’écoutent pas, parce que tu proclames cela, de toute fa-
çon c’est une engeance de rebelles ! Israël s’est révolté et a abandonné la course intrépide
de la foi et de la fidélité vers la mise en place du fruit de tous les dons qui lui ont été faits.
C’est à eux que tu t’adresses. Eh bien ils sauront, si tu dis cela maintenant, qu’au milieu
d’eux il y a un prophète.

C’est la proclamation du Nom d’Elohim dans sa splendeur quand toutes les relations sont
rétablies entre Dieu et nous.

Cette proclamation dans sa réalisation manifestée à l’intérieur de ceux qui ont la foi intré-
pide, de ceux qui ont accueilli Jésus et qui l’accueillent encore dans la vie divine, et qui les a
emportés dans un autre monde que celui de ceux qui sont une engeance de rebelles, en-
geance  de  l’apostasie,  ceux  qui  ont  abandonné  totalement  l’union  transformante,  la
transformation surnaturelle du corps, de l’âme et de l’esprit, cette proclamation est enten-
due par le prophète.

Le prophète c’est le cri des enfants avortés, cette multitude que l’Église prend en elle pour
faire entendre son cri intérieur dans le corps spirituel de tous les élus qui doivent ressusci-
ter dans la résurrection de la Parousie.

Que tous sachent qu’il y a un prophète parmi nous, l’enfant avorté, l’enfant non-né, c’est
Notre-Seigneur Jésus-Christ incarné lui-même, manifestant sans être vu par l’engeance des
rebelles et des apostats qui disent : « Je crois » et qui ne croient pas, qui disent : « Je suis
pratiquant » et qui ne pratiquent pas, qui disent : « Je vis de l’Eucharistie » et qui ne vivent
pas de l’Eucharistie, qui disent : « Je suis baptisé et j’en vis » et qui ne vivent pas de la grâce
du baptême…

C’est la bouche des enfants, psaume 8, des tout-petits, voilà la prophétie qui proclame le
Saint Nom de la paternité vivante de Dieu Père Fils et Saint-Esprit dans l’acte créateur du
Monde Nouveau, voilà le rempart que Dieu oppose à l’adversaire, où l’ennemi, Satan, se
brise en sa révolte parce qu’il ne peut pas le voir, ni lui ni les siens.

C’est pourquoi nous avons le psaume 122, les cieux sont ouverts et ils voient la Jérusalem
nouvelle dans sa plénitude reçue, ils voient les portes de la Jérusalem nouvelle s’ouvrir de-



vant leurs yeux, depuis le premier jour du Précieux Sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ
dans l’Eucharistie le jeudi 4, et là c’est le quatrième jour, quatre jours après.

Quatre jours après, c’est quand Jésus est allé au tombeau de Lazare.
Quatre jours après qu’il eut été mis au tombeau, c’est aujourd’hui.

Les yeux se sont ouverts déjà et ils ont pénétré librement, lavés de toute faute, immaculés,
dans cette Jérusalem nouvelle qui est leur pays, leur domaine, leur maison, leur demeure,
leur refuge, leur univers déployant, toujours transformé, transformant, comme les yeux de
l’enfant, au milieu d’un monde de mépris s’installant continuellement dans une apostasie
continuelle ne s’occupant que de choses politiques, géo-politiques, géo-diaboliques.

C’en est trop du rire de Satan dans tous ces apostats qui ne vivent pas de l’union transfor-
mante,  de  la  foi  dans  le  Précieux  Sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  la  grâce  de
l’instant de l’année d’aujourd’hui proclamée et mise en place dans le Monde Nouveau insti-
tué par le Saint-Père dans les trois blancheurs.

Nous sommes fragiles, mais cette fragilité – nous explique St Paul aujourd’hui (2 Corin-
thiens  12,  7-10)  –  de  l’apostolat  terminal  de  l’Église,  cette  fragilité  est  précisément  la
petitesse, la plus petite petitesse de ceux qui sont méprisés, nus, rejetés, massacrés, mais
qui dans une joie, une allégresse, une liberté totales, acquiescent à mettre cette immola-
tion totale et substantielle de leur vie en communion avec la plénitude de l’immolation de
Notre-Seigneur Jésus-Christ qui doit donner son fruit dans ces temps de la Parousie, et
c’est là qu’une situation qui pourrait paraître angoissante est le tabernacle du surgisse-
ment de toutes les gloires de Dieu dans la nature humaine toute entière et jusqu’à la fin du
monde.

L’histoire du monde va pouvoir commencer, l’histoire du temps va pouvoir commencer dans
ce qu’il est en la main créatrice de Dieu, et sa vie normale, naturelle, capable d’être source
avec Dieu lui-même de toutes les gloires éternelles qu’ils en produisent dans l’unité.

Alors nous avons l’Évangile (Marc 6, 1-6). Il est beau cet Évangile, vous savez. Oui, Jésus re-
tourne à Nazareth. Chapitre 6, verset 6. Il  va dans la synagogue. Il  est rejeté, personne
n’accepte ce qu’il dit : « D’où cela lui vient-il ? Quelle est cette sagesse qui lui a été donnée,
et ces miracles prodigieux qui sortent de sa main ? C’est un charpentier ! On a ses sœurs là
parmi nous ! ». Personne n’avait la foi de Marie dans le lieu où Marie a habité, a rayonné
pendant quarante-neuf ans, alors Jésus est obligé d’aller enseigner dans d’autres villages.

Quelquefois on dit : « Nul n’est prophète en son pays », mais ce n’est pas du tout ce que Jé-
sus a dit ! Il n’a pas dit : « Nul n’est prophète en son pays », dans l’Évangile d’aujourd’hui.

Jésus leur dit ceci : « Un prophète n’est méprisé que dans son pays, sa parenté et sa mai-
son », chez les siens, dans sa famille, dans sa demeure de vie.

Et ceci se réalise d’une manière parfaite, totale et (…) de toute autre chose dans le temps
de la fin où nous sommes.

C’est nous qui sommes de sa parenté, par la grâce, c’est nous qui sommes les siens, quand il



vient chez nous aujourd’hui, dans la grâce qui se déploie comme des torrents, des océans
qui viennent investir notre terre aujourd’hui parce que le temps est arrivé dans l’infaillibili-
té de la fécondité eucharistique de Marie et de Jésus.

« Il est venu chez les siens », c’est cela la grande proclamation du premier verset de l’Évan-
gile de St Jean, « Il  est venu chez les siens », chez ceux qui lui appartiennent en propre
parce qu’ils ont une seule vie par la grâce du baptême et de la transformation surnaturelle
avec lui, « Il est venu chez les siens », ceux qui lui appartiennent en propre, voilà le véritable
Israël de Dieu de la fin, mais ils ne l’ont pas accueilli.

Mais tous ceux qui le reçoivent comme venant sur les nuées du ciel comme Dieu vivant,
étant eux-mêmes engendrés et un seul Dieu vivant avec lui, alors il réalise à travers eux le
Royaume de Dieu du ciel en l’inscrivant dans la terre.

Il n’y a que parmi les siens que la prophétie du Roi, du Dieu vivant, est méprisée, ce que
nous constatons avec des cris de douleur.

« J’ai soif ! »

« Seigneur, si tu avais été là, mon frère ne serait pas mort », chapitre 11 de l’Évangile de St
Jean. Voilà le quatrième jour qu’il est dans le tombeau. « Viens et vois » où il se trouve.
« Alors Jésus pleura ». C’était le quatrième jour après sa mise au tombeau. Jésus pleura,
alors tous, stupéfaits, disent : « Voyez comme il l’aimait ». « Ton frère ressuscitera ». Pas au
dernier jour ! Il doit ressusciter au dernier jour mais dans la gloire de la résurrection il doit
ressusciter avant.

Jésus proclame ce que St Irénée nous proclame aussi par la bouche du Saint-Père, et St
Jean nous a enseigné, en donnant même les heures où cela devait arriver dans l’histoire
des hommes et de l’Église, que le tombeau va s’ouvrir et notre corps recouvert de bande-
lettes  et  du  suaire  a  dans  le  tombeau  non  pas  l’odeur  de  la  putréfaction  mais  de
l’incorruption.

La Santissima Bambina a pleuré, elle était couverte de bandelettes, elle était le suaire du
Saint-Sépulcre pendant toute sa conception jusqu’à sa naissance, s’inscrivant dans la nais-
sance des enfants du Monde Nouveau et du Règne du Sacré-Cœur mis en place et institué
par le Saint-Père.

Voilà où se trouve mon frère. 
« Si tu avais été là, mon frère ne serait pas mort », et effectivement il n’est pas mort.

C’est vous qui êtes dans les tombeaux et qui refusez la prophétie. C’est vous, qui êtes les
siens, qui êtes dans l’apostasie. C’est vous qui êtes la porte ouverte à l’Anti-Christ et à la
domination de Satan sur l’humanité et la création toute entière.

Alors ouvrez toutes grandes les portes à la transcendance de Dieu jusqu’aux profondeurs
du Saint des Saints de la paternité vivante de Dieu où ce baume, cet embaumement qui an-
nonce le Monde Nouveau dans la génération qui vient la respirer se répand, et le corps
spirituel de résurrection s’établit.



C’est le chapitre 6 de l’Évangile de St Marc qui nous dit tout cela, jusqu’au verset 6.

Laissez-le aller maintenant à la grâce qui est la sienne. Allez, volez, bondissez dans la Jéru-
salem nouvelle, libres de toute entrave, lavés de toute faute.

C’est là, dans ce chapitre 6 de l’Évangile de St Marc, que Jésus va multiplier les pains. Et
dans le chapitre 6 de l’Évangile de St Jean, Jésus dit : « Je suis le pain de la vie », « Je suis
dans la plénitude de la tsedaqah glorieuse », « Je suis sur cette terre le pain de la vie qui
adapte toutes ses grâces à tout ce que j’ai créé en affinité avec elles pour la transformation
totale du monde et la disparition du mal de la terre », ce chapitre 6.

Le pain de la vie est descendu en nous pour que le Royaume du Père puisse se manifester
de manière éclatante. C’est la grâce qui est la nôtre et qui nous permet de ne plus vivre du
tout de la grâce d’hier, des outres anciennes, du vin périmé. C’est le vin nouveau des noces.

Si notre vie de foi ne change pas totalement, ce n’est plus la foi chrétienne de Notre-Sei-
gneur Jésus-Christ, de Marie et du Royaume de la gloire et de la victoire de Dieu dans le
temps de la terre pour la Parousie, ce n’est plus la grâce de l’Église catholique, nous avons
quitté le bateau.

Voilà ce que dit le prophète, et le prophète, c’est l’enfant non-né qui dans son tombeau
ressuscite dans son corps spirituel sans être vu, et que ce soit pour proclamer silencieuse-
ment  ce  cri  par  lequel  la  manifestation  terminale  de  la  gloire  de  Dieu  sur  la  terre  se
répandra invinciblement sur tous les contraires.

Voilà quatre jours qu’il a été mis au tombeau.
Jésus a été repris à cet instant-là par les larmes, et il dit : « Sors et va ! ».

Le véritable Israël de Dieu aujourd’hui doit se préparer à changer son visage … il ne s’y pré-
pare pas : il change dès aujourd’hui son visage, dans une bouche qui va faire produire son
fruit à tous les actes de Dieu à l’intérieur de la création du monde dans son amour créateur
et sa jubilation créatrice de la fin et de l’accomplissement de toute chose en lui dès cette
terre.

Le véritable Israël de Dieu, la France, le Royaume de Dieu, que tout le monde le sache, à
cause des enfants, va ressusciter dans sa vocation principielle finale et accomplie dans la
plénitude de la justice, dans l’ajustement à Dieu et à toute chose dans la plénitude de la
grâce de la Jérusalem nouvelle.

« Sors d’ici, et maintenant va ! »
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